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1
 Côte du Maine
Cette nuit-là était sans doute l’une des plus sombres et des plus pluvieuses qu’ait jamais connue ce petit cimetière oublié par les hommes et envahi par la végétation.
Nombre de pierres tombales étaient déchaussées et le temps avait rendu indéchiffrables la plupart des noms qui étaient inscrits dessus.
Les arbres défeuillés qui entouraient les sépultures conféraient à l’endroit un aspect plus sinistre encore. Leurs branches évoquaient autant de bras décharnés qui se tendaient vers le ciel d’un noir d’encre.
Le crépitement de la pluie ainsi que les craquements et grincements fantomatiques des arbres offraient un contrepoint sonore parfait à la cérémonie funèbre qui se déroulait dans cette triste nécropole.
Une poignée de vampires qui avaient survécu aux pogroms et à l’attaque d’Utanapishtim s’étaient rassemblés là, autour d’une tombe fraîchement creusée.
Parmi eux se trouvait Brigit Poe, l’une des trois personnes sur terre qui descendaient à la fois des vampires et des humains. Tout comme J.W., son frère jumeau, elle était capable de supporter la lumière du jour et de se passer de sang.
Mais si ce dernier avait longtemps choisi de vivre comme un être humain, Brigit s’était toujours sentie plus proche de ses origines vampiriques.
Comme à son habitude, elle était entièrement vêtue de noir. Elle portait également une paire de rangers montant jusqu’au-dessous du genou et renforcées de lames de métal qui en faisaient de véritables armes de combat au corps à corps.
Le long manteau qu’elle avait enfilé par-dessus son jean et son T-shirt ne servait pas uniquement à l’abriter de la pluie et du vent : le drap épais la protégeait tout aussi efficacement contre les attaques à mains nues et contre les armes blanches légères.
Car Brigit était une guerrière. Depuis son plus jeune âge, elle avait appris à se battre et avait fait de son corps une véritable arme qu’elle n’hésitait pas à utiliser contre les ennemis de son peuple, qu’il s’agisse d’humains ou de vampires renégats.
Mais l’adversaire contre lequel elle allait devoir se mesurer aujourd’hui dépassait de très loin tous ceux auxquels elle avait été confrontée jusqu’alors. Et contre un être tel que lui, sa maîtrise exceptionnelle des armes à feu et des arts martiaux ne lui serait d’aucune utilité.
— Ce ne sera pas facile, soupira J.W. comme s’il venait de lire dans ses pensées.
Sans doute était-ce le cas, d’ailleurs. Tous deux étaient si proches que, dès leur plus tendre enfance, ils avaient pris l’habitude de communiquer par la pensée.
— Sans blague, répliqua-t-elle. Non seulement il est âgé de cinq mille ans mais, en plus, il est plus puissant que n’importe quel vampire ayant jamais existé !
— Je ne parlais pas seulement de difficulté technique, objecta J.W.
Brigit lui jeta un regard ironique. J.W. avait toujours été le plus sentimental d’entre eux. La plupart de ceux qui le connaissaient pensaient que c’était à cause du pouvoir de guérison dont il était doté. Mais Brigit était convaincue que cette bonté était bien plus profondément enracinée en lui.
J.W. avait toujours eu l’âme d’un bon Samaritain. Il était leur héros, leur cavalier blanc. Elle, au contraire, était le mouton noir du clan, celle que tous redoutaient sans oser le lui avouer, celle qui était prête à tout et ne reculait devant rien.
Il y avait donc une certaine ironie à ce que ce soit lui qui ait provoqué le pire cataclysme auquel leur clan ait jamais été confronté. Certes, il n’avait pas agi de sa propre initiative : c’était le conseil qui l’avait encouragé à tenter l’expérience désespérée qui avait causé leur perte.
Mais c’était bien le pouvoir de J.W. qui avait permis de ressusciter celui qui avait été le premier des immortels, le survivant du déluge évoqué par la Bible comme par les plus vieux mythes sumériens.
Pour avoir livré son secret à celui qui était devenu le père de tous les vampires, Ziasudra, également appelé Utanapishtim, avait été maudit par les dieux. Il était mort, avait été incinéré et avait passé près de cinq mille ans enfermé dans une statue sous forme de cendres sans perdre la conscience de soi.
Etait-ce ce qui avait provoqué sa folie destructrice ? Ou bien espérait-il vraiment se faire pardonner des dieux en anéantissant ces vampires qu’il avait involontairement créés ? Brigit l’ignorait.
Une chose était certaine, en revanche : Utanapishtim avait anéanti une grande partie des vampires qui avaient réussi à échapper aux attaques répétées de ceux qui se qualifiaient de Ligue de défense de l’humanité mais n’étaient en réalité que des tueurs de vampires manipulés en sous-main par leur plus vieil adversaire, la DIP.
La DIP, Division des investigations paranormales, était une agence dépendant de la CIA qui avait toujours considéré que les vampires constituaient une menace qu’il convenait d’éradiquer.
C’était cette organisation qui leur avait tendu un piège, leur faisant croire qu’Utanapishtim serait le sauveur de leur espèce alors que lui seul avait les moyens de l’anéantir. La DIP avait également réussi à convaincre le premier des immortels que ses descendants étaient voués au mal, le poussant ainsi à les détruire.
La poignée de vampires qui avaient survécu se trouvaient désormais pris entre le marteau et l’enclume, entre la haine de la Ligue de défense et la colère d’Utanapishtim. Et la seule qui avait aujourd’hui une chance infime de les sauver était Brigit.
— Ce que je voulais dire, reprit J.W., c’est qu’il ne sera pas facile de tuer un être que cette mort condamnera à une nouvelle éternité de tourments…
— Je t’arrête tout de suite, répliqua-t-elle. Tu n’as pas à t’inquiéter pour ma conscience : je n’en ai aucune. Ce salaud a tué des centaines d’entre nous. Ils faisaient partie de notre clan. Ils appartenaient à notre famille. Alors je t’assure que je n’éprouverai aucun remords en l’envoyant rejoindre l’enfer qu’il mérite. Absolument aucun !
Brigit jeta un coup d’œil aux survivants qui étaient venus enterrer les cendres de leurs congénères dans ce cimetière désolé du Maine et leur rendre un dernier hommage.
Ils n’étaient que treize. Parmi eux se trouvaient dix vampires : Eric et Tamara, Rhiannon et Roland, Jameson et Angelica, Edge et Amber Lily, Sarafina et Lucy, la dernière d’entre eux à avoir été transformée.
S’ajoutaient à cet effectif un humain, Willem Stone, le compagnon de Sarafina, et les deux jumeaux qui appartenaient aux deux mondes.
Rhiannon, que J.W. et elle considéraient comme leur tante, s’approcha de la tombe béante et vida précautionneusement le dernier des pots de terre dans lesquels ils avaient placé les cendres de leurs proches.
Elle reposa alors le récipient et écarta les bras avant de tourner son visage vers le ciel. La pluie qui tombait sans discontinuer plaquait contre son corps la robe de satin noir qu’elle portait cette nuit-là. Ses longs cheveux noirs étaient également trempés mais elle ne paraissait pas s’en soucier.
Son regard trahissait une souffrance si intense que Brigit ne put réprimer un frisson. Jamais elle n’avait vu Rhiannon si vulnérable, si exposée. A ses yeux, sa tante avait toujours constitué un modèle de force et de volonté dont elle s’était inspirée.
Mais les événements de ces derniers jours les avaient tous ébranlés bien plus qu’ils ne l’auraient cru possible.
— Je sais que vous pouvez m’entendre, mes amis, ma famille…, s’écria Rhiannon.
Sa voix se brisa. Aussitôt, Roland s’avança derrière elle et posa ses mains sur ses épaules, lui offrant un réconfort muet. Laissant glisser ses paumes le long de ses bras, il étendit sur elle la protection de la lourde cape dont il ne se séparait jamais.
Ainsi enlacés, les bras dressés vers le ciel, ils formaient un tableau aussi saisissant que poignant.
— Je sais que vous pouvez m’entendre, répéta Rhiannon d’une voix plus assurée. Et je suis certaine que vous avez rejoint un monde meilleur, que vous avez trouvé le chemin du paradis. Contrairement à ce que disent les humains qui nous haïssent, je crois que nous avons une âme. Nous sommes capables d’aimer, peut-être plus encore qu’eux…
Elle ferma les yeux et il sembla à Brigit qu’elle redevenait en cet instant la prêtresse égyptienne qu’elle était autrefois.
— Ma bénédiction est sur vous tous, reprit-elle. Marchez dans la lumière et n’ayez pas peur pour nous qui sommes restés en arrière. Nous survivrons. Et je jure par la déesse Isis elle-même que nous vengerons votre mort !
Elle abaissa doucement les bras et Roland noua les siens autour de sa taille.
— Nous avons accompli les rites consacrés, déclara-t-il. Il est temps à présent de penser aux vivants. Nous devons donner nos instructions à notre jeune guerrière avant de l’envoyer au front.
Rhiannon hocha la tête et se tourna vers Brigit. Il y avait tant de tendresse et de confiance dans son regard en cet instant que celle-ci sentit sa gorge se nouer.
Depuis qu’elle était enfant, sa tante avait été la seule à la soutenir de façon inconditionnelle, à l’encourager à développer ses talents, si redoutables soient-ils.
Brigit l’avait toujours admirée et s’était efforcée en toutes circonstances d’agir comme Rhiannon l’aurait fait. Elle se considérait comme son héritière.
— Je suis sûr que Brigit s’en sortira sans problème, déclara J.W. avec un peu trop d’assurance pour être parfaitement honnête.
Elle s’aperçut alors que les regards de ses proches trahissaient tous une pointe d’angoisse. Ils savaient parfaitement combien le combat qu’elle s’apprêtait à livrer était inégal.
Utanapishtim était à la fois plus puissant et plus expérimenté qu’elle. De plus, il bénéficiait du soutien tacite de la DIP qui n’hésiterait pas un seul instant à l’éliminer si l’occasion se présentait.
— Nous devrions retourner à l’intérieur pour discuter, suggéra alors Eric. Il n’est guère prudent de nous attarder ici plus que nécessaire.
Il prit une pelle et entreprit de combler le trou qu’ils avaient creusé un peu plus tôt. Jameson et Edge firent de même et ils eurent tôt fait de reboucher la fosse. La pluie se chargerait d’effacer les dernières traces de leur passage.
Ils quittèrent alors le cimetière et se dirigèrent vers la vaste demeure qui se dressait non loin de là, juchée au sommet d’une falaise qui surplombait la mer. Cette nuit-là, les éléments semblaient se déchaîner et l’océan était aussi impétueux que le ciel. Un vent froid s’était levé, gémissant comme s’il pleurait la disparition des leurs.
Contrairement aux autres, Brigit marchait seule. En temps normal, elle se serait tenue au côté de son frère, mais il avait désormais une compagne, Lucy, qui venait tout juste de rejoindre les rangs du peuple de la nuit.
Et si Brigit se réjouissait pour J.W., elle ne pouvait se départir d’une certaine mélancolie. Car elle était plus solitaire que jamais à la veille de ce qui s’annonçait comme le plus grand combat de toute son existence.
D’ici quelques heures tout au plus, elle aurait quitté cette maison et ses proches pour se mettre en quête d’Utanapishtim. Son sac était déjà prêt et l’attendait dans sa chambre.
Rhiannon, qui menait la petite troupe, était parvenue devant la lourde porte de bois sculpté qu’elle ouvrit. Elle laissa les autres entrer un par un. Mais quand le tour de Brigit fut venu, elle posa une main sur son bras.
— Le conseil doit s’entretenir avec toi avant ton départ, lui souffla-t-elle. Nous te rejoindrons dans la bibliothèque.
Brigit acquiesça à contrecœur.
S’il n’avait tenu qu’à elle, elle serait partie sans attendre. S’attarder ici risquait de miner sa détermination. Et elle ne voyait pas vraiment quels conseils Rhiannon et les autres pourraient bien lui prodiguer alors qu’elle était sur le point d’entreprendre ce qui, selon toutes probabilités, s’apparenterait à une mission-suicide.
*  *  *
 Centre-ville de Bangor, Maine
Le plus ancien habitant de la planète, le prêtre-roi autrefois chéri des dieux, le tout premier immortel tremblait de froid sous une pluie diluvienne. Il était vêtu d’un simple drap qu’il avait noué sur son épaule comme une toge d’autrefois.
Il commençait cependant à regretter de ne pas avoir accepté les vêtements que lui avait proposés James lorsqu’il l’avait ressuscité. Sur le moment, il les avait trouvés vulgaires et peu esthétiques mais il commençait à comprendre que tant qu’il ne serait pas habillé de cette façon, il n’aurait aucune chance de passer inaperçu.
Tous ceux qu’ils croisaient le considéraient avec un mélange d’étonnement, d’amusement et de méfiance, le prenant visiblement pour un fou. N’était-ce pas ce que lui avait dit James, d’ailleurs ? Que les siècles passés à l’intérieur de cette statue avaient fait chanceler sa raison ?
Peut-être n’avait-il pas entièrement tort…
Le supplice imaginé par les dieux était bien plus cruel que toutes les souffrances physiques qu’il aurait pu endurer. Et le fait de se réveiller dans ce monde si différent de celui qu’il avait connu n’avait fait qu’ajouter à son tourment intérieur.
Il était las et n’avait plus qu’une envie : mourir et trouver enfin la paix. Mais c’était impossible, bien sûr. Tant que la malédiction des dieux pèserait sur lui, il n’y aurait pour lui aucun repos.
Il n’avait donc d’autre choix que d’anéantir ses descendants en espérant que cela suffirait à apaiser la colère des Anunaki.
En attendant, il avait besoin de trouver un abri contre cette pluie qui tombait sans discontinuer. En son temps, elle aurait probablement été considérée comme une bénédiction, mais les habitants de cette ville ne paraissaient guère s’en réjouir.
Qui sait ? Les Anunaki avaient peut-être décidé de noyer l’humanité sous un nouveau déluge. Cette idée lui arracha un frisson irrépressible. Il ne tenait pas à revivre une telle épreuve et l’écrasante solitude qui s’en était suivie.
Il écarta les souvenirs désagréables qui remontaient à la surface et se concentra sur le moment présent. La priorité était de trouver à manger et à boire. Il n’avait rien avalé depuis qu’il avait quitté le bateau qu’il avait dérobé aux vampires et il commençait à se sentir affamé.
Utana se remit donc en marche en observant avec attention les bâtiments qui l’entouraient. Il fut frappé une fois de plus par l’omniprésence des panneaux transparents qui permettaient de laisser entrer la lumière tout en protégeant les habitants de l’assaut des éléments.
Ces fenêtres, comme on les appelait apparemment, constituaient à ses yeux une évolution au moins aussi impressionnante que les moteurs dont étaient munis les véhicules de ce monde et qui leur permettaient d’atteindre des vitesses stupéfiantes.
Utana s’approcha de l’une des grandes vitres qui donnaient directement sur la rue. Il avisa alors son reflet et s’immobilisa, frappé de stupeur par sa propre apparence. Il n’était pas étonnant que ceux qu’il venait de croiser aient fait preuve de méfiance à son égard.
Sauvage.
Tel était le mot qui lui venait à l’esprit en se voyant. Ses longs cheveux d’un noir de jais et sa barbe hirsute étaient imbibés d’eau. La couleur dorée de sa peau et les traits acérés de son visage le désignaient comme un étranger. Quant à l’étoffe qu’il portait, elle était maculée de boue et plaquée contre son corps, soulignant sa carrure nettement plus imposante que la moyenne.
On aurait dit quelque anachorète surgi du désert, l’un de ces prêcheurs à demi fous que l’on voyait parfois parcourir la ville de Sumer en marmonnant ou en hurlant des prédictions apocalyptiques.
Mais n’était-ce pas précisément ce qu’il était ? Un prêtre-roi surgi du passé et venu annoncer la destruction de ses descendants ? Ensuite, peut-être pourrait-il enfin connaître le repos…
S’arrachant à la contemplation de sa propre image, Utana observa les gens qui se trouvaient au-delà de la vitrine. Ils étaient assis par couples ou par petits groupes à des tables différentes et des serviteurs obséquieux passaient parmi eux pour leur apporter les plats de ce qui paraissait constituer un véritable festin.
Il observa la scène durant un certain temps avant de se diriger d’un pas résolu vers la porte d’entrée. Dès qu’il l’ouvrit, l’un des serviteurs vint à sa rencontre, lui barrant le passage. Le sourire qu’il arborait se voulait cordial mais ses yeux trahissaient une certaine nervosité.
— Je suis désolé, monsieur, mais nous sommes complets, lui dit-il d’un ton très respectueux. Est-ce que vous avez une réservation ?
Utana fronça les sourcils.
— Je ne sais pas ce qu’est une réservation mais j’ai faim, déclara-t-il.
— Oui, bien sûr… Malheureusement, comme je vous le disais, nous affichons complet. Il n’y a plus de place disponible.
— Aucune importance, répondit Utana. Apportez-moi de quoi manger et j’irai dîner ailleurs.
Le serviteur s’éclaircit nerveusement la gorge.
— Vous n’êtes pas d’ici, j’imagine ? Parce que les choses ne fonctionnent pas exactement de cette façon… J’ai une suggestion à vous faire, cependant.
— J’écoute, répondit sèchement Utana qui commençait à trouver ses tergiversations assez agaçantes.
— Il y a une soupe populaire non loin d’ici. Vous n’avez qu’à vous rendre à l’église méthodiste qui se trouve au bout de la rue. On aperçoit le clocher d’ici…
Il désigna une tour qui se dressait non loin de là.
— Une église ? répéta Utana. C’est un temple, n’est-ce pas ? L’endroit où vous adorez votre dieu suspendu ?
— Suspendu ? répéta le serviteur, intrigué.
— Sur une croix.
— Oui, c’est bien cela, répondit l’homme en réprimant un sourire. Les gens qui se trouvent dans l’église vous donneront à manger. Ils vous offriront peut-être même un lit où vous pourrez passer la nuit.
Utana comprit que son interlocuteur cherchait surtout à se débarrasser de lui. Et s’il se félicitait d’avoir trouvé un endroit où dormir, il n’était pas question pour lui de cautionner le manque d’hospitalité de cet individu.
Il le repoussa donc sans ménagement, l’envoyant littéralement voler en arrière. Le serviteur retomba sur le dos avec un gémissement sourd. Instantanément, un silence de plomb s’abattit sur la vaste salle à manger.
Tous les convives avaient à présent les yeux tournés vers lui et on lisait dans leur expression un mélange de consternation, de réprobation et d’inquiétude.
Utana parcourut du regard la petite assemblée immobile, cherchant des yeux la source de la délicieuse odeur qui venait lui chatouiller les narines.
Il repéra alors l’homme qui venait de pénétrer dans la pièce, tenant à la main un grand plateau couvert de plats protégés par de curieuses cloches d’argent. Sans hésiter, Utana se dirigea vers lui.
L’homme se figea à son tour. D’un air terrifié, il regarda autour de lui, cherchant un soutien ou une échappatoire. Craignant qu’il ne lâche son plateau, Utana ne lui laissa pas le temps de réagir et le lui arracha des mains. Le serviteur se détourna et s’enfuit sans demander son reste en direction de ce qui devait être la cuisine.
Surpris par le manque de courage de ces gens, Utana tourna les talons et prit la direction de la porte d’entrée. Deux serviteurs parurent enfin se ressaisir et s’avancèrent pour lui barrer la route. Il les écarta d’un puissant revers de la main, les projetant sur la table la plus proche qui s’effondra sous leur poids dans un grand fracas de vaisselle brisée.
Une femme poussa un cri strident, tandis qu’un homme qui venait de sortir de la cuisine apostrophait Utana.
— Lâchez ce plateau tout de suite ! s’exclama-t-il. Je vous préviens, je vais appeler la police !
Utana ignorait ce que pouvait bien signifier cette menace mais il doutait fort que ces humains aient les moyens de s’opposer efficacement à lui.
Sans prêter la moindre attention à celui qui venait de l’interpeller ou aux convives paniqués, il quitta la pièce et se mit à la recherche d’un endroit où il pourrait s’installer pour déguster le repas dont il venait de s’emparer.
A quelques mètres de là était garé un gros chariot à moteur dont les portes arrière étaient grandes ouvertes. Utana monta à l’intérieur du véhicule et posa son plateau sur le sol métallique avant de refermer les battants.
S’asseyant en tailleur, il ôta les couvercles argentés pour révéler plusieurs assiettes. Il n’aurait su identifier tous les ingrédients des plats élaborés qui se trouvaient devant lui mais le fumet qui s’élevait jusqu’à ses narines fit naître un grondement approbateur au creux de son estomac.
Il commença par un morceau de bœuf saignant qui baignait dans une succulente sauce au vin. Cela faisait des siècles qu’il n’avait pas mangé quelque chose d’aussi délicieux et il ferma les yeux, se laissant emplir par ce flot de sensations gustatives raffinées.
Il fit un sort aux curieux bâtonnets de féculents dorés qui l’accompagnaient puis passa à l’assiette suivante. Elle contenait un poisson gras à la chair très tendre accompagné de petits légumes croquants. Tandis qu’Utana s’y attaquait avec appétit, il se prit à songer que la journée ne se terminerait peut-être pas aussi mal qu’elle avait commencé…

 Washington, D.C.
— Toutes mes félicitations, sénatrice MacBride ! s’exclama le chef de la majorité sénatoriale.
Il se leva pour se porter à la rencontre de Marlene et lui tendit la main. Elle la prit et la serra, s’efforçant de répondre au large sourire que lui décochait Polenski. L’affabilité dont il faisait preuve à son égard était bien trop marquée pour ne pas dissimuler d’arrière-pensées.
Depuis qu’elle était entrée en politique, elle avait appris à reconnaître ces sourires de crocodile. Aussi se prépara-t-elle au flot de boniments qui ne tarderait probablement pas à déferler sur elle.
— Je vous remercie, sénateur, répondit-elle. Mais puis-je savoir ce qui me vaut de telles félicitations ?
— Le nouveau poste auquel vous avez été désignée, répondit Polenski. Mais je vous en prie, asseyez-vous, ajouta-t-il en désignant la table de réunion qui se trouvait dans un coin de son luxueux bureau. Je vais nous commander quelque chose à boire. Est-ce que vous voulez du café ? Ou bien quelque chose d’un peu plus fort pour célébrer dignement votre nomination ?
 — A vrai dire, j’ignore toujours en quoi elle consiste, remarqua Marlene.
— Vous n’êtes donc pas au courant ? s’exclama Polenski, feignant l’étonnement.
Il se laissa tomber sur l’un des confortables fauteuils de cuir qui faisaient face à celui sur lequel elle venait de s’asseoir.
— Vous avez été nommée à la tête de la commission en charge des relations entre humains et vampires, ajouta-t-il.
Un long silence suivit cette déclaration.
— C’est une blague, n’est-ce pas ?
Comme tout le monde, Marlene avait entendu parler des récents débordements. Elle savait également que le gouvernement avait reconnu l’existence des vampires. Mais elle avait cru jusqu’alors qu’il s’agissait d’un simple subterfuge, d’une façon de canaliser les dérives des milices qui menaçaient aussi bien l’ordre public que la sécurité nationale.
— Je suis on ne peut plus sérieux, répondit Polenski. Jusqu’à présent, nous avons tenté de décrédibiliser Folsom et son livre, mais il est temps d’admettre que cette stratégie est un échec. Que nous le voulions ou non, l’existence de ces créatures est aujourd’hui un fait avéré. Evidemment, la plupart d’entre elles ont été éliminées par la Ligue de défense de l’humanité. Mais d’après nos agences de renseignement, il reste quelques groupes de survivants qui ont réussi à lui échapper.
— Et moi qui pensais que Lester Folsom souffrait de démence sénile…
— Cela n’empêche pas qu’il ait eu accès à des informations sensibles. Quoi qu’il en soit, nos concitoyens sont terrifiés. Votre rôle sera de rétablir le calme et de veiller à ce que les derniers vampires soient identifiés, contrôlés et mis hors d’état de nuire.
 Marlene lui lança un regard perçant, se demandant ce qu’il entendait exactement par là. Polenski détourna le regard, confirmant son intuition.
— Bien sûr, il vous faudra procéder de la façon la plus efficace et la plus… humaine possible, ajouta-t-il pour faire bonne mesure.
— Bien sûr, acquiesça-t-elle d’un ton pince-sans-rire.
— Vous serez le lien entre le Sénat et la CIA dans cette affaire. Vous superviserez directement les actions de Nash Gravenham-Bail, le directeur de la DIP qui est en charge de cette opération. Il est peu probable qu’il accepte cette tutelle de gaieté de cœur. Mais je suis certain que vous saurez le convaincre de coopérer.
Marlene était loin d’en être persuadée : elle avait déjà eu affaire à ce genre d’hommes de l’ombre et savait combien ils pouvaient se montrer avares de confidences. Or, en de telles circonstances, l’information était cruciale.
— Vous avez carte blanche pour choisir les membres de votre comité, reprit Polenski. Tenez-moi au courant de tout ce que vous apprendrez et communiquez-moi votre plan d’action dès que vous en aurez échafaudé un.
Un nouveau silence s’ensuivit, plus pesant encore que le précédent.
— Alors ? lui demanda enfin Polenski. Qu’en pensez-vous ?
Marlene n’avait qu’une envie : lui répondre qu’elle n’était pas intéressée. Le dossier dont il comptait la charger était une véritable bombe à retardement, un piège qui allait très probablement se refermer sur elle.
C’était d’ailleurs la raison pour laquelle elle avait été choisie. En tant que jeune sénatrice du Midwest, elle pouvait être sacrifiée sans grand dommage pour le parti. De plus, Polenski croyait probablement qu’elle était assez jeune pour être manipulée facilement.
Mais Marlene n’était pas aussi naïve et inexpérimentée qu’il le pensait. Elle comprenait parfaitement la situation et était convaincue de n’être qu’un fusible.
Cependant, elle savait aussi qu’elle n’était pas en position de refuser un tel poste. Cela lui vaudrait l’inimitié de Rafe Polenski. Or ce dernier faisait la pluie et le beau temps au Sénat et elle n’avait aucune chance de résister à un ennemi aussi puissant. Il comptait d’ailleurs là-dessus pour obtenir sa coopération.
Marlene comprit qu’une partie très serrée était sur le point de s’engager et qu’elle déciderait probablement de sa carrière future. Elle ne disposait que d’un maigre avantage : ayant discerné le piège qui lui était tendu, elle avait peut-être une chance infime de l’éviter.
— Alors, madame MacBride, qu’en dites-vous ?
Marlene se força à lui sourire.
— Finalement, répondit-elle, je crois que je vais prendre une vodka bien tassée…

 Mount Bliss, Virginie
En descendant du taxi, Jane Hubbard observa attentivement le bâtiment devant lequel il les avait déposées. Ce qui la frappa le plus, bien sûr, ce fut l’étonnante fontaine au centre de laquelle se dressait une statue de Sainte-Dymphne de Geel, patronne des malades mentaux.
Elle tenait d’une main une épée et de l’autre une lampe à huile qui laissait apparaître une véritable flamme. La pointe de son glaive était enfoncée dans la gorge du dragon étendu à ses pieds. De la gueule du monstre jaillissait un jet d’eau qui s’écoulait de façon continue dans le bassin de pierre en contrebas.
Derrière la fontaine se dressait un bel édifice de style néo-gothique dont les arêtes étaient rehaussées de sculptures représentant des anges aux ailes déployées. L’ensemble formait un tableau particulièrement saisissant.
D’après les informations que Jane avait pu glaner, cet établissement était spécialisé dans le traitement des maladies mentales depuis qu’il avait été construit, plus d’un siècle auparavant.
— Il est bizarre cet hôtel, maman, remarqua Melinda.
— Ce n’est pas tout à fait un hôtel, objecta Jane. Plutôt une sorte d’hôpital.
Sa fille se renfrogna aussitôt.
— Mais tu avais dit qu’on allait prendre des vacances ! s’exclama-t-elle.
— C’est le cas, répondit Jane avec plus d’assurance qu’elle n’en éprouvait réellement.
Théoriquement, elle n’avait aucune raison de se méfier. Inès, la jeune femme qui était venue la voir pour l’informer de la mesure qui venait d’être prise par le gouvernement s’était montrée aussi compréhensive que rassurante.
Elle connaissait parfaitement la maladie dont souffrait Melinda, cet antigène Belladonna dont les premiers symptômes étaient proches de ceux de l’hémophilie et qui la condamnerait, probablement à mourir avant l’âge de quarante ans.
Mais Inès lui avait également appris que cette affliction faisait de sa fille une proie particulièrement recherchée par les vampires.
Comme la plupart des gens, Jane avait toujours considéré ces créatures comme de simples mythes. Or Inès lui avait fourni des preuves tangibles de leur existence. Elle lui avait également expliqué que le gouvernement comptait rassembler tous les porteurs de l’antigène Belladonna pour pouvoir les protéger efficacement contre ces prédateurs.
Inès lui avait enfin assuré que ce séjour entièrement pris en charge par l’Etat serait d’une durée très limitée. Des négociations étaient apparemment en cours avec les vampires pour garantir la sécurité des humains comme Melinda.
Forte de ces assurances, Jane avait accepté de se rendre avec sa fille au centre Sainte-Dymphne.
Pourtant, tandis qu’elles gravissaient main dans la main les marches conduisant à l’imposante porte d’entrée, elle ne pouvait s’empêcher de se demander si elle n’était pas en train de commettre une énorme erreur…
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Les vampires existent réellement...

Comme James, son frére jumeau, Brigit est mi-humaine, mi-vampire,
et dotée de pouvoirs exceptionnels. Mais a l'inverse de James, le
guérisseur, Brigit est une guerriere implacable. C'est donc avec au
cceur des sentiments de vengeance et de haine Qu'au lendemain du
désastre qui a colité la vie a la plupart de ses semblables, elle se lance
a la recherche du coupable : Utana, premier des immortels. .. Prince
égyptien dominateur et cruel, Utana est revenu sur terre pour détruire
tous ceux Qu'il a engendrés. Pourtant, le jour ol Brigit se dresse en
face de lui, il sent sa détermination faiblir. Car jamais il n'a rencontré
de femme aussi fascinante que Brigit. Et la lueur meurtriere qu'il lit
dans son regard la rend plus désirable encore a ses yeux...

A PROPOS DE LAUTEUR

D’Edgar Poe aux classiques du cinéma fantastique, I'étrange et
le surnaturel passionnent Maggie Shayne. De nombreux prix ont
confirmé son talent, mais sa meilleure récompense est I'engouement
des lecteurs pour ses romans publiés dans le monde entier.
Second volume de la série Children of Twilight, La malédiction
des immortels est la suite de La prophétie des vampires parue en
novembre 2012.
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